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GRANDE  JOIE 

D U 

PERE  DUCHESNE, 

A L’OCCASION  DES  SCÉLÉS  MIS  AU 
PALAIS  , ET  DU  DÉMÉNAGEMENT 
DES  JUGES  DU  PARLEMENT. 


A-H  ! quelle  joie!  quel  bonheur!  ils  foutent 
enfin  le  camp  , ces  fiacres  coquins  de  juges  ; 
nom  d’un  foutre  ! qu’ils  mériter  oient  bien  qu’on 
leur  fit  la  conduite  de  Grenobles  : il  n’a  pas 
tenu,  à ces  jean-foutres  , que  le  royaume  fut 
bouleverfé,  & que  nous  nous  fioyons  égorgés  les 
uns  les  autres  ; mais  à la  fin  les  voilà  rafés  : 
c’efl  en  vain  qu’ils  ont  cherché  à foule  ver  le 
peuple  dans  toutes  les  provinces  : mille-dieux  ! 
on  n’eft  plus  duppe  de  leurs  lingeries  ; il  n’eft 
plus  le  tems  où  ils  allaient  traîner  à Verfailles 


r 
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leurs  jaquettes  rouges,  8c  où  nous  avions  îa: 
bêtife  de  les  applaudir  & de  les  appeller  nos 
peres  , tandis  que  les  bougres  n’agifïbient  que 
pour  leur  intérêt  particulier, 

11  a donc  fallu  que  les  jean-fbutres  obéiflent' 
aux  décrets  de  rafïèmblée  nationale  ; on  les  a 
fait  enfin  déguerpir  de  défiais  ces  fleurs-de-lys, 
fur  lefquelles  ils  vouloient  relier  contre-vent  8c 
marées  : les  fcélés  ont  été  mis  fur  leurs  regiftres  ; 
on  s eil  empare  de  toutes  leurs  paperafîes  : cette 
fois-ci,  c’eil  tout  de  bon,  foutre! 

Une  chofie  bien  curîeufé  , ce  fera  de  fouiller 
dans  tous  leurs  parchemins  : que  de  villenies  3 
que  de  brigandages  on  va  découvrir  ! comme  ça 
va  encore  ajouter  à Fhorreur  qu’on  a pour  ces 
facréf  gueux  ! Que  d’injuftices  , de  crimes  , 
d’atrocités  on  va  découvrir  ! que  de  familles 
liotmetes  dépouillées  ! que  d’innocens  facrifiés  ! 
que  de  grands  favorifés  , enrichis  des  dépouilles 
des  malheureux  ! que  de  fcélérats  impunis  ! nom 


d’un  foutre  ! à toutes  ces  idées  mon  fang  bouil- 
lonne. Le  fang  des  Calas , des  Sirvin,  des  la 
Barre  , des  Desforges  & des  milliers  d’antres  vic- 
times crie  vengeance  de  toutes  parts  : eh  bien  ! 
foutre  ! elles  l’obtiennent  enfin.  Au  foutre  cette 
armée  de  robinbcrates  , elle  eft  expulfée  à jamais 
du  fanâuaire  de  la  juftice!  Au  foutre  cette  Ba- 
foche  , école  de  rapine  8c  de  brigandage.  Tous 
ces  bougres  de  barbouilleurs  de  papier  vont  être 
forcés  de  travailler  à des  arts  utiles,  à de  bons 
métiers,  cela  vaudra  mieux,  foutre, que  de  piller 

voler  comme  des  Cartouches. 

Qaonne  croie  pas  cependant  que  je  confonde 
avec  les  mauvais  juges  les  honnêtes  magif  rats, 
que  leur  mérite  8c  leurs  vertus  ont  diftingué  de 
cette  bande  de  icelerats  : le  pere  Diichefne  efk 
foutu  poui  rendre  juftice  a qui  elle  appartient. 
Si  des  facrés  jean- feutres  , tel  qu’un  d’Aligre  , 
un  Defpremenil  , un  Abbé  de  Barmond  ? un 
putaflier  de  Seguier , 8c  un  tas  d’autres  gredins 
femblables  , ont  deshonoré  le  métier  , il  en 


eîl  d’autres  que  je  pourroîs  citer,  foutre,  qui 
n ont  point  eu  de  part  à la  contagion  ; tels 
que  ce  franc  8c  loyal  Frétait  : c’eft  un  bougre, 
celui-là , pour  qui  je  donnerois  ma  vie  ; 6c  fi  on 
fait  bien,  ce  fera  le  chef  de  la  nouvelle  magiftra- 
ture  : un  d’Ormefîon  encore,  c’eft  une  race, 
foutre,  bien  digne  de  notre  eftime;  8c  ce  Camus 
ébnt,  cet  avocat  du  peuple,  fi  différent  de  fes 
foutus  bavards  de  confrères;  cet  ennemi  redou- 
tables de  nos  ennemis  ; lui , dont  le  nom  feul  fait 
pâlir  les  facrés  gredins  de  courtifans,  de  brigands 
titrés,  de  miniffres , de  fangfues  du  peuple:  voilà 
foutre  , voilà  les  hommes  qu’il  nous  faut , 8c  que 
nous  prendrons  pour  nos  juges. 

Il  n’y  a qu’une  feule  chofe  à regretter  à ce 
palais,  c’eft  la  Buvette;  c’étoit  affez  agréable, 
foutre  , d’aller  là  quelquefois  fe  foutre  fur  la 
confciençe  une  bonne  bouteille  de  champagne  , 
en  mangeant  la  cotelette,ou  en  avalant  les  huitres 

fraîches  de  la  mere  Godichon  ( ï ).  C’eft  une 

■ ■ — - ■ . ■ ■ — - 

( i ) On  aura  peine  à croire  que  la  mere  des 

amours  , celle  de  Mefdemoifelles  Contât  , foit 


( ? ) 

luronne,  celle-là,  foutre,  qui  a valu  dans  fou 
tems  fes  ariftocrates  de  filles.  Oui,  c’étoit  un  lieu 
charmant  que  la  Buvette,  fi  on  n’y  eût  pas  été 
attriflé  quelquefois  par  des  tableaux  révoltans. 
Tantôt  un  facré  filou  de  Procureur  , tirant 
jufqu’à  l’eau  rouffe  à un  pauvre  diable  , à qui 
il  promettoit  monts  & merveilles  , & qu’on 
voyoit  quelques  jours  apres  gémir  fur  la  perte 
d,e  fon  procès;  un  autrefois  un  facré  valet  de 
Rapporteur , vendant  au  plus  offrant  la  protec- 
tion de  fon  maître. 

Juges  qui  allez  fuccéder  à ces  rendoubîes  de 
jean-foutre  s , vous  frémirez  fans  doute  a 1 afpect 
des  horreurs  que  les  annales  des  crimes  des  anciens 
tribunaux  vont  vous  retracer  ! N’oubliez  jamais 
que  ce  font  ces  crimes  multiplies,  ces  prévarica- 


récaïlleufe  de  cette  Buvette;  on  croira  encore 
moins  que  cette  mere  piiiïfe  rougir  d’une  auffi 
illuitre  progéniture.  La  mere  Godiçhon  dit  ce- 
pendant quelle  aime  mieux  ouvrir  des  huîtres 

toutes  fa  vie  que  d’ouvrir  fon cœur  à 

tous  venans , comme  Meidemoifelles  fes  filles. 
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tiens  infâmes,  qui  ont  amafle  fur  la  tête  de  ces 
foutus  coquins , qui  les  lemplifloient,  Forage  qui 
les  a fiibmergés.  Mais,  que  de  plus  nobles  motifs 
fe  joignent  chez  vous  à cette  crainte  fàlutaire 
Foutre  ! 1 état  déjugé  ed:  fi  beau  , il  eft  fi  grand 5 
fi  doux , loi* fqn’on eft  guidé  par  la  juftice,en  rem- 
pli uanî  fes  fondions.  Je  ne  fuis  pas  foutu  pour 
vous  faite  ici  un  fernion , ainfi  je  ne  vous  dis  oue 
ça  : faites  votre  métier  en  honnêtes  gens,  ou  nous 
vous  foutrons  a la  porte  comme  vos  prédécef- 
feurs. 

Ces  jean-foutres  de  parlementaires  font  bien 
refoutus , de  voir,  en  belle  cire,  la  fceau  de  la 
liberté , appofésfur  les  portes  de  ces  antres  odieufes 
ou  ils  renfermoient  les  titres  de  notre  efc lavage 

D * 

Mille  foutre  ! comme  ils  peftent,  de  lire  fur  l’em- 
preinte de  ce  fceau,ces  paroles,  qu’ils  n’ont  jamais 
conçues  dans  le  feus  que  nous  leur  donnons 
aujouid  hui  : la  Nation,  , la  Loi  et  le 
E-OI.  La  dation  n’étoit , félon  eux  autrefois  , 
quun  vil  troupeau  dont  ils  fe  difoient  les  con- 
ducteurs et  les  défpnfeurs  • mais  qu’ils  dévoroient 
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à belles  dents.  La  Loi  étoit  nn  mot  qui  iîgnifiôlû 
dans  leur  bouche  : « Allons  , efclaves  à 

genoux  , Monfeigneur  d’Àligre  commande  : 
M.  le  confeiller  Defprefménil  ne  fe  contente 
pas  d’être  cocu  * il  veut  encore  que  vous 
foyez  pendu  : Il  vouloir  encore  dire  • donnez  beau- 
coup d’or  à M.  Pacquierqui  va  rapporter  votre  af- 
faire, finon  vous  la  perdrez,  et  par  fe  s concluions 
il  vous  ruinera.  Par  le  Roi,  les  parlementaires  en- 
te ndoient  une  machine  dont  ils  ralentiffoient  &dé- 
truifoient  les  reilbrts  à volonté  : une  marotte,  dont 
ils  fe  rioient,  & qu’ils  faifoient  toujours  redouter 
au  peuple , parce  qu’en  la  montrant  ainfi  au 
peuple,  les  facrés  jean-foutres  feign oient  de 
faire  de  grands  efforts  pour  nous  fouftraire  à fcn 
oppreiïion;  mais  au  jougqu  il  auroitpu  nous  im- 
poser , les  rendoublés  de  jean-foutres  , ne  ma n- 
quoient  point  de  fubftituer  le  leur  mille  fois 
pire  encore. 

Ah  ! foutre!  quelle  joie!  mes  amis,  que  nous 
ayons  enfin  réiifli  à expulser  toute  cette  infernale 
robinaille  j quelle  joie?  ah.!  ii  feu  Ramponeau, 


/ 


de  bachique  mémoire,  vivoit  aujourd’hui  , fit 
boutique  , jadis  (i  célébré  , feroit  inondée  des  plus 
fameux  buveurs  de  Paris,  le  vin  y couler  oit  à 
flots;  mais,  fi  le  fort  jaloux  nous  à privé  de  ce 
grand  homme , ü nous  à laide  quelques  confo— 
iateurs  dans  les  cabartiers  des  Torcherons  , de  la 
Nouvelle-France,  de  la  Courtille  Sc  de  Belle- 
ville.  C’eft  là  que  j’ajourne  tous  les  larrons  de  la 
capitale  ; Dimanche  prochain,  foutre,  j’irai  par- 
tout, je  boirai  par-tout,  je.. ..  le  diable  m’em- 
porte, j’allois  mentir,  car  je  n’ai  plus  vingt  ans* 
Dans  mes  différentes  dations,  je  ferai  fuivi  dé 
mon  ami  Jean-Bar  , qui  part  bientôt  pour 
Pefcàdre  de  Ereil,  parce  qu’on  vient  de  nous 
lire  fur  le  Poftillon  que  les  Anglais  fe  foute  en 
tête  de  nous  déclarer  décidément  la  guerre.  A 
dimanche  donc:  8c  fîuxtre,  nous  verrons  qui 
d’entre  nous  chantera  le  mieux  ; ah  ! ça  ira  ÿ 
ça  ira. 


De  l’Imprimerie  du  pere  Duchefne, 


